ADRESSE 

DELA  SOCIÉTÉ 

DES  A'MIS  DE  LA  CONSTITUTION 

D E P A R I S, 

AUX  SOCIÉTÉS  QUI  LUI  SONT  AFFILIEES. 


• Frères  et  amis. 

Chaque  époque  remarquable  dans  la  re'volution 

lîreffon  fuer^”^  --P--ettre  ou  accé- 

lérer Ion  fucces,  invite  les  amis  de  la  conffitution  à 

but  Sfd  Réunis  pour  le  meme 

but,  animes  des  memes  intentions, ils  doivent fe  faire 

une  opinion  commune  fur  la  fituation  de  la  chôfe 
l’uniformité  de  leur  conduite  foit 
aÿE  conftante  que  l’harmonie  de  leurs  fentimens  - te 
Êft  le  véritable  objet  de  la correfpondance  q^leslie  ; 
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tel  eft  le  gage  de  leur  influence , Influence  bien  pré- 
çieufe , puifque  dans  ces  m^nens  d’orage  elle  eft  étrob 
tement  unie  au  maintien  de  la  liberté. 

La  ville  de  Paris  vientd’être  agitée  par  divers  événe- 
mens  ; nous  ne  vous  en  tracerons  point  le  récit , parce 
qu’il  n’eft  aucune  partie  de  l’empire  où  la  voix  pu-: 
clique  ne  l’ait  porté.  Mais  nous  devons  vous  faire  part 
des  réflexions  dont  il  nous  offre  le  fujet. 

Dans  le  coûts  d’une  révolution  où  les  plus  antir, 
ques  préjugés  & les  intérêts  les  plus  puiffans  font  at- 
taqués tôur-à-tour  par  la  raifon  & la  juftice , la  relif- 
tance  recommence  à chaque  combat;  & jufqu  a ce  que 
l’oeuvre  foit  confommé  , chaque  vidoire  de  1 interet 
public  eft  l’occafion  d’une  lutte  plus  ou  moins  animée, 
d’une  crife  plus  ou  moins  prageufe,  ^ ^ 

Telle  eft  notre  fituation  depuis  près  de  deux  ans  ; 
mais  la  perfévérance  des  citoyens  recueillera  bientôt 
le  prix  de  tant  de  courage  & de  facrifices  , fl  veillarit 
fans  ceffe  fur  nos  intérêts , invariables  dans  nos  fenti- 
m'éûs  & dans  leur  manifeftation  , nous  favons  nous 
abftenir  d’une  impatience  inconfiderée,&  ne  pas  trou- 
bler de  nos  propres  mains  le  travail  qui  fe  prépare 

^°Tel”eft  le  confeil  de  la  raifon , telle  eft  la  leçon  de 
l’expérience.  Tandis  qu’au  milieu  des  agitations  l’Af- 
femblée  nationale  avance  chaque  jour  vers  l’inftant 
oui  doit  mettre  un  terme  à tous  les  débats  ^ en  fixant 
invariablement  la  charte  de  nos  lois  conftitutionnelles, 
l’adion  de  la  volonté  générale  achevé  autour  d elle 
fes  opérations , & renverfe  tour-à-tour  les  obftacles 
qu’on  s’efforce  de  leur  oppofer. 

Par  fon  irréfiftible  influence , la  confiance  s attache 
aux  inftitutions  nouvelles.  La  vente  des  biens  natio-. 
naux , la  circulation  des  affignats , le  ferment  des  eçcle- 
fiaftiques  fonaionnaires,  publics  , ces  refoluüons 


grandes  & harciies  qui , fuivarlt  l’efpoir  de  nos  enne- 
mis , dévoient  être  recueil  de  la  révolution , fe  con- 
fomment  futOelTivement , & lui  donnent  des  fonde-i 
înens  inébranlables. 

Les  inquiétudes  répandues  fur  les  difpofitions  de» 
l^uiflances  étrangères  le  convertiflTent  en  un  fentiment 
d’orgueil  ’<&  d’elpérancO , lorfqu’au  premier  bruit  du 
danger  ces  mcjmes  gardes  eitoÿennes , qui  s’armèrent 
pour  la  liberté  le  jour  qu’elle  fut  menacée  , renou-»- 
vellent  à là  patrîè  lè  témoignage  de  leur  dévoue- 
ment, èc  prêtent  aux  décrets  des  légiflateurs  l’appui 
de  toutes  les  forces  nationales. 

Dans  cette  marcbe  impofahte  & tranquille  ^tolitcé 
^ui  contrarie  la  volonté  publique  ^fert  à conftater  fa 
perfévérance  ; tout  ce  qui  dévoile  les  partis^  fert  g 
faire  connoître  l’immenfe  majorité  qui  défend  là  ré- 
volution : fi  les  infatigables  intrigues  de  fes  ennemis 
parviennent  à répandre  le  trouble  dans  quelques  dé- 
partemerts  ^ dés  commilfaires  nationaux  courent  y 
porter  la  paix;  Partis  du  centre  de  l’empire  , inVeftis 
d’une  pleine  confiance-,  ils  marchent  foutenus  pat  le 
Vœu  de^  tous  les  bons  citoyens;  des  légiohS  armées 
pour  là  Conftitutiort  les  environnent  fur  leur  J^affage  ^ 

fe  difputent  l’honhéiir  de  voler  au  fecours  des  lois 
méprifées  ; mais  la  raifon  fuffit  : elle  ràmène  un  peu- 
ple trompé  ; elle  livre  ceux  qui  l’avoient  féduit  à Une 
fionteufe  impuîlfance , & la  volonté  générale  triomphe 
fans  avoir  befôin  de  la  force  qui  s’offroit  pour  la 
foutenir. 

^ Ainfi  l’expérience  rious  indiqué  ^ fànsincertitüde, 
quels  rnoyens  pourront  furmonter  tous  les  obftacles^ 
êc  têntiiriér  là  révolution; 

Uniffohs  nos  efforts  pour  la  déferidré^.&  prenons 
pOuî*  guide  la  loi  ; la  loi  devenue  enfin  Féxprefîion  de 
lOutés  les  Volontés  & lè  réfultat  de  tdiis  les  intérêts, 
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peut  feule  nous  imprimer  un  mouvement  commun , 
nous  diriger  fur  la  même  ligne  , & nous  aifurer  tou- 
jours la  vidoire  , en  nous  oppofant  en  maffe  aux 
efforts  épars  de  nos  ennemis. 

Lorfqu’un  peuple  s’efl:  conflitué,  lerefped  des  lois 
qu’il  s’efl:  données  , devient  le  premier  des  devoirs  ; 
lorfqu’après  avoir  conquis  fa  liberté,  il  efl  occupé 
de  la  fixer  par  des  lois  conflitutionnelles , la  religion 
qu’il  attache  à ces  premiers  réfultats  de  fa  volorité , 
efl  le  ligne  où  l’on  peut  juger  fi  fa  révolution  s’a- 
chèvera. 

Le  jour  efl  encore  près  de  nous  où  les  citoyens 
de  Paris  ont  confacré  ces  maximes  par  un  grand 
exemple. 

L’Affembléé  nationale  avoit  rendu  le  mémorable 
décret  qui  fupprime  les  entrées  des  villes  ; le  ternie 
de  la  perception  étoit  prorogé  jufqu’au  premier  mai: 
déjà  les  ennemis  de  la  révolution  fe  flattoient  que 
Finfurredion  populaire  devanceroit  le  terme  de  la  loi, 
Sc  que  la  violence  déshonoreroit  le  triomphe  de  la 
juflice.  Des  émiffaires  étoient  répandus  pour  entraîner 
le  peuple  à l’erreur  ; il  a fu  réflfter  au  piege  ; & lorf- 
que  notre  fociété  , qui  s’étoit  long  - tems  occupée  , 
dans  fes  difcuflions,  de  cette  loi  bienfaifante , a pro- 
voqué le  vœu  des  citoyens  pour  la  plénitude  de  fon 
exécution,  elle  les  a trouvés  tous  pénétrés  des  fen- 
timens  qu’elle  vouloir  leur  mfpirer.  Ils  n’ont  pas  juré 
feulement  la  foumiffion  à la  loi  , ils  ont  voulu  s en 
rendre  tous  refponfables  Ôc  folidaires  , & fe  font  offerts 
à l’envi  pour  en  être  les  gardiens. 

Tel  a été  le  mouvement  unanime  de  ceux  dont 
les  mains  vidorieufes  ont  renverfé  la  Baflille. 

Amis  de  la  conflitution  , les  citoyens  qui  font  au^ 
tour  de  vous  font  dignes  de  fentir  de  tels  exemples  y 
ils  les  ont  peut-être  devancés. 


Peignez  ati  peuple  fa  dignité  : Idrfque  par  ces  clans 
'généreux  il  ferme  la  bouche  a fes  dclra  ’ 
llTure  l’autorité  des  lois  qui  garantiffent  fa  liberté, 

& porte  le  défefpoir  dans  le  fein  de  ceux  qui 
fialtoient  de  les  voir  détruire  par  fes  propres  mams. 

Quel  contrafte  entre  ces  ades  civiques  &.  les  mou 
vemens  inconfidérés  qui,  produit  d’un  aveugle  ze  e, 
’&  fecrétement  excites  par  les  ennemis  de  la  .révolu- 
tion , viennent  trop  fouvent  affliger  ceux  qui  la  dé- 
fendent , 8c  préparer  des  triomphes  a ceux  qui  le 

plaifent  à la  calomnier.  , . 

Amis  de  la  conftitution  , dites  au  peuple  quil  tait 
refpeder  fes  droits  par  une  contenance  ferme  & tran- 
quille , & que  les  mouvemens  d’une  efiervefc^ce 
.mquiète,fontle  piège  le  plus  dangereux  que  puiflent 
lui  tendre  fes  ennemis. 

’ Dites4ui  que  par  cette  ardeur  turbulente , il  alarme  , 
•il  détache  dé  fa  caufe  une  multitude  d’hommes  pai- 
•fibles,  il  retarde  là  confiance  qui  s’attache  de  jour  en 
jour  à la  nouvelle  conftitution,  & quimmenera  bientôt 
parmi  nous  le  travail  & la  profpénté. 

^ Dites-lui  que,  loin  d’influer  fur  les  decifions  quil 
defire , fon  impatience  les  éloigne  en  paroiflant  les 
lexiger;  quelle  décourage  fes  amis  ;•  qu  elle  impole 
' foiwant  la  contrainte  à ceux  qui  défendroient  la  caute 
avec  le  plus  d’énergie,  s’ils  ne  répugnoient  a me  er 
leur  zèle  avec  des  agitations  que  réprouvent  egaie- 
■ ment  le  refped  des  loix  & l’intérêt  de  la  liberté. 

Dites  au  peuple,  que  fes  repréfentans  pouriuivent 
fans  interruption  leur  vafte  entreprife , & que  leurs 
efforts  font  fécondés  par  un  roi  dont  les  vertus  im- 
priment le  véritable  caraffère  à la  royauté  conltitu- 
üonnelle,  inftituée  pour  le  bien  du  peuple  & pour 
la  habilité  du  gouvernement.  ^ 

Sous  ces  aufpices  favorables,  au  moment  ou  a 


eo«flitut.on  eft  près  de  recevoir  le  complément  qui 
lui  affinera  la  duree  des  fiecles , tous  les  liiomens  font 
précieux;  tout  ce  qui  entrave  fa  marche  peutVpï 
un  changement  de  circonftahees , devenir  une  fource 
înepuifÿile  de  feg:rets.  Que  ceux  qui  veulent  Cac- 
ompliffement^  làiffent  donc  agir  lèurS  repréfentafls 
Uui  s en  occupent  fans  relâche;  qu’ils  les  eLironnen? 
e leur  furveillance;  qu’ils  les avertiffent , par  des  pétl- 
ions  legales  & paifibles  ; qu’ils  couvrent  leurs  travauic 

lution  s efi  commencée , mais  qu’ilsne  les  troublent  pas. 

Quand  nous  avons  détruit  la  tyrannie;  quand  il  à 
•faLii  bnfer  Ces  pouvoirs  armés  & réunis  pour  notre 
oppreflion,  linfurreaion  fut  un  devoir,  car  elle  pou- 
feule  faire  tnompher  les  réclamations  de  la  jufiiee. 
Mais  fi  nos  droits  font  rétablis,  s’il  ne  s’agit  plus  que 
d affurer  notre  liberté  par  des  inftitutioris  indeftrüc- 
tbles,  c efi  a nous  de  defirer  la  paix;  car  c’eft  au 

f fédlfice  de  notre 

conflitution  : c èll  a nous  de  maintenir  les  lois,  car 
elles  lont  faites  pour  nous,  & par  notre  volonté.  Sous 
régné  de  la  liberté,  les  coupables  ou  les  tyrans 
ont  feuls  interet  a la  révolte;  la  loi  combat  pour  les 
citoyens;  defenous  par  la  loi,  les  citoyens  n’ont  à 
combattre  que  pour  elle. 


p^f^^^tion  ue  l Aiiace;  la  conltitution 
d...endue  dans  plufienrs  départemens  du  midi;  partout 

iar  prêtres  réfradaires  , repouffées 

r ^ ^ raifon;  partout  le  peuple 

mffuit  de  fes  devoirs,  en  même  temps  que  ° 
droits  : voila  1 ufage  que  vous  avez  fait  de  v^ 


de  fes 
votre  in"" 


fluence , 6c  le  gage  des  fucccs  que  vous  obtiendrez 
encore. 

Ne  ceflez  donc  de  travailler  pour  la  révolution; 
defendez-la  contre  fes  ennemis;  déR  *:dez  - la  des 
erreurs  de  ceux  que  des  inftigations  perfides  fout  agir, 
lorfqu’ils  ne  croient  être  guidés  que  par  Tardeur  du 
patriotifme  : que,  jufqu’à  la  fin  de  la  crife,  la  patrie , 
a laquelle  vous  vous  ôtes  dévoués,  doive  à la  contH 
nuité  de  vos  foins  le  maintien  de  fon  repos,  corhme 
celui  de  fa  liberté;  que  chaque  jour  impofe  filence 
à vos  ennemis  par  le  réfultat  de  vos  travaux;  ôc  rendez 
fenfible  pour  tous  cette  vérité  profonde,  honorable 
pour  l’humanité,  que  les  hommes  indépendans.>,  inca- 
pables de  fléchir  fous  la  tyrannie,  font  auffi  les  véri- 
tables amis  de  la  paix , ëc  les  feuls  qui  fâchent  offrir 
aux  lois  de  leur  pays  un  culte  qui  foit  digne  d’elles. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Société^  Van  deuxième  de  let' 

liberté. 

BIAUZAT,  préfident. 

Massieu  , ^Evêque  du  Département  de  l’Oife , Bon- 
WCAEREKEji  CoLLOT  d’Herbois,  Lavie , fecrétoires. 


A PARIS,  PE  LIMPRIMERIE  NATIONALE. 


